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Ferréol 

Jeune, brave, intelligent  il était né à Marseille  Ferréol avait pour principe de ne jamais s'étonner. Il laissait aux âmes faibles le vulgaire émoi de la surprise et ne craignait même pas, comme les anciens Gaulois, que le ciel lui tombât sur la tête. Cet incident lui eût paru fâcheux, mais n'eût pas ébranlé son sang-froid.

Il ne manquait de rien étant bien de chez lui  menait joyeusement ses cinq lustres, tout éclairés de bien-être, faisait là nique au passé et riait à l'avenir. 

À Paris, il rencontra. Angèle.

Elle était adorablement jolie. Il l'aima. Il le lui dit. Elle écouta. Il la pressa. Elle résista. Il insista. Elle demanda le mariage. Logique avec lui-même, il ne s'étonna pas. Elle était vertueuse. Pourquoi ne pas l'épouser? 

Ferréol lui dit:

 Vous avez une famille?

 Un père. 

 Où est-il?

 À Brest.

 Que fait-il?

 Il radoube des vaisseaux.

Avoir un beau-père radoubeur rentre dans les contingences admissibles.

 Je pars, dit Ferréol.

 Pourquoi?

 Pour demander votre main à M. votre père. Voila comme je suis, moi! Rien au lendemain. Pesé, vendu. Je vous aime, vous maimez… Hein? Vous maimez?

 Oui.

 Donc... Le train part à 8 heures du soir: à onze heures du matin, je suis à Brest. Je cours au radoub. Je vois votre père. Je lui peseta question. Il répond. Je suis ravi. Je reprends le train à 3 heures et après-demain, sept heures du soir, je vous dis «Tu es à moi!»

Elle rougit, eut un délicieux sourire et, murmurante, dit:

 Va!
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Ferréol prit une voiture dont te cocher était ivre. Il ne sétonna pas. À la gare, le préposé aux billets lui glissa deux pièces roumaines. Il ne s'étonna pas. Dans la salle d'attente, on lui vola sa valise. Il ne s'étonna pas. Dans le wagon, un Anglais - seul  occupa les quatre coins, un de sa personne, un de son parapluie, un de sa lorgnette, un du Bædeker. Ferréol ne s'étonna pas.

Le train dérailla. Enfantillage. Ferréol eut le nez à demi écrasé. Billevesée. Il y eut un retard d'heures multiples. Fadaise.

Le surlendemain, l'heure ditemais à vingt-quatre heures près  Ferréol débarquait à Brest, et, rapide comme un zèbre marseillais, enfilait la rue de Siam.

 Les ateliers du Radoub?

 Sur la Penfeld, troisième bâtiment à gauche.

Ferréol ignorait absolument, l'identité géographique de la Penfeld. Mais un homme comme lui ne demandait pas d'explications.

Il alla droit devant lui, comme celui qui sait très bien, tourna vers Saint-Sauveur, se heurta à la porte Gabon, rebondit sur la, Madeleine, carambola sur le château, finalement vit sur un écriteau: Quai de la Penfeld  et intelligent, puisque Marseillais, devina qu'il était en bon chemin.

Il s'engagea sur le quai, faillit se rompre les jambes aux cordes goudronnées, se prendre aux pièges des anneaux, reçut force horions des porteurs de ballots et enfin tomba en arrêt devant un bâtiment sur lequel en lettres noires, sur fond chique de tabac, s'écrasait ce mot unique: «Radoub».

Cette chance ne l'étonna pas plus que le reste. Il vit une porte, devina qu'elle devait servir à entrer, tourna le bouton, pénétra et aperçut dans une salle noire un lit de camp et, sur ce lit de camp, un matelot qui fumait sa pipe.

Hirsute, embriqué, type du loup de mer.
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 Monsieur Kénézek? demanda Ferréol. C'était le nom de famille de la bien-aimée… Angèle Kénézek.

 Il nest pas là.

 Où est-il?

 Au travail, donc…

 Où ça?

 Là… dans le fond.

Et la main du matelot dessina du pouce une vague topographie.

 Eh bien! J'irai le trouver au travail.

 Toi? mon petit!

 Pourquoi pas?

 Ça serait drôle…

 Ah ça! pas de phrase! J'ai à parler à M. Kénézek, affaire urgente et qui n'admet pas une minute de retard. Je veux le voir, je le verrai et tout de suite, dussè-je pour cela plonger au fond des enfers.

Le matelot sursauta, passa sa pipe de la canine de droite à la molaire de gauche, puis s'écria y:

 Alors tu es de la partie?

Ferréol ne comprit pas. Mais ses principes lui dictaient la réponse:

 Parbleu! fit-il en se cambrant avec désinvolture.

 Alors ça va… je te conduirai. C'est à deux pas. Tu peux t'habiller ici...

S'habiller! Tout autre que Ferréol eût esquissé un geste de surprise plus ou moins contenu. Mais lui, jamais! Après tout, pour se présenter devant un beau-père, peut-être était-il convenable d'endosser l'habit noir.

 Allons! reprit-il.

Le matelot fit deux pas vers une porte, puis s'arrêtant dit:

 Ah ça! ne blaguons pas!

Il leva le bras et détacha un tableau graisseux pendu au mur, et lisant, il interrogea Ferréol comme suit:

 Tu n'es pas en état d'ivresse?

 Moi? Ah mais! (se contenant) je n'ai pas un verre d'eau dans l'estomac.

 Y a-t-il plus d'une heure que tu as mangé?

 Trois heures.

Ferréol eut une furieuse envie de demander si on se moquait de lui: un autre aurait succombé à la tentation; lui non!

 Tu n'es pas en transpiration?

 Je suis sec comme une ardoise.

 Ardoise... tout à l'heure.

Ce tout à l'heure n'éclairait pas la situation.

 Tu es en bonne santé?

 Je suis de bronze.

 Tu as l'esprit calme?

 Un granit moral.

 Bien.

L'homme remit l'écriteau en place et ouvrit la porte.
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 Déshabille-toi!

Jusqu'ici Ferréol n'avait demandé personne en mariage. Mais bien qu'il eût l'esprit vif, il n'avait pas supposé que cet acte  important, il est vrai  dût être accompagné de pareilles formalités. Mais, comme il était de ceux que rien n'étonne, il ne broncha pas et obéit.

Il faisait presque nuit dans ta pièce et Ferréol en était réduit aux conjectures.

Le matelot ouvrit un coffre et en tira un bonnet, un gilet, un caleçon et des chaussettes.

 Avec ça, fit-il, nique pour ta transpiration!

 En effet, dit Ferréol en se couvrant de ces objets qui exhalaient une singulière odeur, extrait de goudron et d'algue marine  panaché.

Puis te matelot exhiba un vêtement verdâtre, pantalon à pied et à gilet, d'une étoffe solide et souple. Il fit asseoir Ferréol, laida avec la dextérité d'un valet de chambre émérite, lui passa le pantalon, lui laça de gros souliers, très lourds, introduisit les bras l'un après l'autre dans le gilet et remonta une collerette de cuir qui s'adaptait exactement aux épaules. Sur le dos, il plaça un coussin, et, par dessus, une pèlerine de métal qui ressemblait à une cuirasse.

Ferréol se prêtait de grâce excellente à ce travestissement.

Une idée lui traversait le cerveau qui n'était pas sans flatter sa vanité.

Il songea aux chevaliers de l'ancienne Bretagne et se dit qu'Angèle, la douce Armoricaine, lui avait sans doute caché par modestie qu'elle descendait de quelque antique famille, des ducs de la Mer.

Pendant ce temps, l'autre continuait à l'ajuster, murmurant des phrases, récitées par cœur, comme la théorie du caporal:

 Faire pénétrer chaque bouton de la pèlerine de métal dans la boutonnière correspondante de la collerette de cuir. Par-dessus la collerette ajuster les brides ou segments de cuivre, ainsi que les écrous à oreilles. Visser ces derniers jusqu'à ce que la jonction du vêtement et de la pèlerine…etc.

C'était long. Mais Ferréol était, patient. Il dit seulement:

 Vous êtes sûr que je verrai M. Kénézek?

 Oh! il ne s'en volera pas! répliqua le matelot avec un gros rire.

Puis il ajouta:

 Il n'y à plus que te casque. Nous le mettrons là-bas.

Puisqu'il n'y avait plus que le casque, le plus dur était fait. Cela ne serait plus qu'affaire de patience.

Le matelot prit sous son bras une sorte de boule enveloppée dans un sac de cuir. Le costume de Ferréol lui rappelant vaguement la camisole de force, il se dit que jamais condamné n'avait vu le bourreau porter déjà sa tête sous son bras, en le menant à l'échafaud.

D'ailleurs il ne s'agissait pas d'échafaud, mais d'amour.

Le matelot fit sortir Ferréol, le conduisit sur le quai, tourna à droite, puis à gauche, et arriva sur une jetée qui s'avançait dans un bassin de quelques dix mètres.

À une courte distance, la coque noire, d'un bâtiment dont Ferréol, par contenance, demanda le nom:

 C'est le Duguay-Trouin! Un rude trou à aveugler!

En toute autre circonstance, Ferréol eût peut-être prononcé quelques paroles sympathiques à l'adresse du Duguay-Trouin, blessé dans ses œuvres vives. Mais il 

était gêné aux entournures et se tut.

Le matelot appela un de ses camarades qui, sans mot dire, vint se placer derrière Ferréol.

 Ça va bien?

 Parbleu fit Ferréol.

 Alors attention Tu vois, l'ardoise est accrochée à la ceinture, avec le crayon.

 Je vois.

Ce fut son dernier mot. À ce moment, d'un mouvement rapide et doux, les deux hommes saisirent le casque, dégagé du sac de cuir, le soulevèrent au-dessus de la tête de Ferréol, l'emboîtèrent jusqu'à ses épaules et serrèrent les écrous.

Ferréol, aveuglé, étouffé, eut un éblouissement. Un instant la nature faillit l'emporter sur la vigueur de son principe. Mais toute protestation lui parut inopportune.
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Il se sentit enlevé de terre, puis suspendu dans le vide; puis une étrange sensation de froid lui monta des pieds à la ceinture, il y eut un remous au-dessus de sa tête. Il ouvrit les yeux tout grands, et à travers les hublots de son casque, il vit un poisson qui passait.

Certes, ces péripéties n'étaient pas banales. Mais pour avoir quelque mérite, c'est de l'étonnant seul qu'il convient de ne pas s'étonner.

Ferréol descendait avec une rapidité relative. Enfin il vit le fond de l'eau et, à quelques pas, un monstre à tête énorme et à yeux gigantesques, qui fit rapidement quelques pas vers lui, prit à sa ceinture une ardoise semblable à celle que portait Ferréol et, écrivant quelques mots, la lui montra.

Ferréol, qui avait des bourdonnements dans la tête, lut:

 Je suis Kénézek. Qu'est-ce que tu veux?

L'instant était solennel. Ferréol eut une longue aspiration à laquelle se prêta complaisamment la pompe foulante, puis, le poumon satisfait et l'âme forte, il réfléchit.

De ce scaphandrier à grosse tête dépendait le bonheur de sa vie entière. Entre casques, on devait s'entendre. Comme beau-père, un plongeur était convenable. Ce n'était pas une situation commune.

Ferréol prit son tour l'ardoise et, quoique considérablement gêné, écrivit:

 Je m'appelle Ferréol, j'habite Paris. J'ai dix mille livres de rente. J'aime votre fille Angèle et j'ai l'honneur de vous demander sa main.

Il y eut un grondement sous le casque de l'aïeul. Il passa une algue sur son ardoise puis écrivit de nouveau:

 Épouse-la si tu veux, je m'en…

 Vous consentez? ardoisa vivement Ferréol, ravi et inquiet à la fois.

 Bon débarras crayonna Kénézek; je consens, mais fiche-moi le camp, j'ai à faire.

Enthousiasmé, Ferréol voulu s'agenouiller devant le scaphandre paternel. Mais son vêtement gonflé tirait par en haut. Cet acte d'hommage respectueux lui fut interdit.

Cependant le père d'Angèle répétait sur l'ardoise sa parole suprême «Fiche-moi le camp» Et comme Ferréol, ne sachant comment s'y prendre pour remonter, ne se hâtait pas assez à son gré, il frappa cinq fois  selon l'ordonnance  la corde d'appel, Ferréol se sentit enlevé et, se frayant passage à travers une compagnie de dorades, reparut à lumière des cieux.
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 Ça ne fait rien! lui dit le matelot en humant le verre de rhum que Ferréol lui offrit bénévolement, à ta place, j'aurais attendu dix minutes. Kénézek va remonter à cinq heures.

Il était cinq heures moins dix. Ferréol répliqua:

 Un homme comme moi n'attend pas dix minutes.

De retour à Paris, Ferréol épousa la fille du scaphandrier. Et il vit heureux, ce qui n'est pas parvenu à l'étonner.

Jules Lermina, in Nouvelles histoires incroyables, 1888




Jeff le scaphandrier

Le quatrième jour des travaux, quand on l'eut remonté à bord et sorti du scaphandre, Jeff se montra singulièrement, soucieux. 

Voilà ce qui importe. Et non le point exact où se trouvait le vapeur Le Pays, juste au-dessus de la vieille épave du Corporal Smith reposant par 58 mètres de fond. Et non plus la quantité ni la valeur des lingots et pierres précieuses coulés jadis avec le Corporal Smith et qu'il s'agissait de rendre à l'usage des hommes. Et rien d'autre, enfin, n'importe sinon ce qui va suivre. 

Jeff n'était pas bavard. Il n'avait pas l'habitude, une fois sorti du scaphandre, de s'épancher sur ce qu'il avait vu et fait au fond de la mer. 

Mais, ce quatrième jour, chacun remarqua tout de suite l'étrange silence qu'il observait et, sur sa figure, la gravité d'un homme qui cache, on ne sait quelles pensées des moins riantes.

 Eh bien, Jeff Ça va? dit le capitaine Barthe.

 Ça va, capitaine, répondit Jeff sans le regarder. 

Sur quoi il bourra sa pipe et, au lieu d'aller se reposer, resta longtemps à marcher sur le pont, en fumant. 

Si bien que le capitaine revint à la charge. 

 Allons, Jeff, qu'est-ce qu'il y a?

 Rien, cap'taine. 

 Bon. N'essayez pas de me donner le change, mon vieux. Qu'est-ce qui vous est arrivé tantôt? Qu'est-ce que vous avez vu en, plongée? Disons mieux, Jeff qu'est-ce qui vous embête? 

Jeff réfléchit un moment, le front bas et sourcilleux puis il releva la tête d'un mouvement bref, comme pour secouer son obsession. 

 Rien, répéta-t-il. 

 Ah! ah!... Dites-moi, Jeff, Vous n'avez jamais eu peur? 

 Pourquoi me demandez-vous ça? fit l'autre, assombri de nouveau. Je suppose que si vous aviez reconnu, du côté de l'épave, quelque chose de dangereux, je le saurais déjà?...

Même dans le cas où vous auriez rencontré une chose… extraordinaire, il ne faudrait pas craindre de m'en rendre compte, n'est-ce pas? Jamais je ne me moquerai d'un rapport, quel qu'il soit. Voyons, Jeff, est-ce sur l'épave? Non? Est-ce quelque part dans la mer? Au fond? En pleine eau? Non? Quoi, alors? Manqué d'air? Eprouvé un trouble fonctionnel quelconque? Mais vous n'avez rien téléphoné d'alarmant… Allons, Jeff. Quoi? 

Jeff le fixa bien droit dans les yeux. 

 Rien, cap'taine. Une idée, certainement. Une…

 Une?...

 Hallucination, voilà.

Le capitaine Barthe ne put le faire parler davantage, et s'éloigna. La nuit venue, il veilla lui-même, sous la lune et les étoiles, jusqu'à une heure avancée; en l'absence de toute anomalie, il se retira dans sa cabine.

Le lendemain, le second scaphandrier, nommé Richard, l'avertit que son camarade Jeff s'était conduit curieusement pendant la nuit. 

Richard couchait à son côté. Il l'avait vu, au clair de lune, s'éveiller en sursaut et rester assis dans sa couchette, à prêter l'oreille. Ensuite, Jeff s'était levé silencieusement mais en grande agitation, et il était sorti de la chambre. Richard l'avait suivi. À quelques pas dans la coursive, Jeff s'était arrêté, pour écouter anxieusement. Mais aucun bruit ne se faisait entendre; alors, il était rentré et s'était recouché. Mais ils n'avaient pu se rendormir ni l'un ni l'autre. Jeff à cause de son angoisse mystérieuse, Richard à cause de J'angoisse et de Jeff. 

Celui-ci, une heure après le compte rendu de Richard, s'apprêta à redescendre vers le Corporal Smith. Le capitaine Barthe, démêlant de moins en moins les motifs de son inquiétude, examina lui-même, à tout hasard, le scaphandre de Jeff.

Tout s'y trouvait en place et en parfait état: Le moindre dispositif était réglé minutieusement. Et il convient de faire observer que ce scaphandre constituait la plus admirable machine qu'on eût imaginée jusqu'alors pour visiter les grandes profondeurs. Un seul exemplaire, le premier, était en service; on l'avait confié à Jeff, en raison de son expérience. Ce scaphandre était dû aux travaux du maître ingénieur Conrad. L'engin, certes, manquait de grâce il ressemblait à une espèce d'homme-crustacé vraiment monstrueux, avec des bras énormes, tubulaires, terminés par d'effroyables pinces et de terribles cisailles. Mais justement, que pouvait-on craindre dans l'eau, étant cuirassé d'une armure aussi puissante et aussi bien agencée? C'était un véritable automate, supérieurement construit pour se mouvoir dans l'épaisseur liquide des abîmes; et tous ses mécanismes fonctionnaient avec une facilité surprenante. Un enfant l'aurait actionné aussi aisément qu'un gros animal familier et obéissant, une créature des gouffres domestiquée.

Le capitaine Barthe fut tranquillisé. Là-dedans, Jeff était à même d'affronter tous les périls imaginables.

L'excellent capitaine ne fut pas retenu un instant par le besoin de méditer un peu sur la valeur exacte du mot «imaginable». Néanmoins, lorsque Jeff s'introduisit dans le scaphandre pour plonger si avant au cœur de l'ombre massive, il faut croire que sa face était assez impressionnante, puisque Barthe lui proposa de faire descendre Richard à sa place.

Ce qui fut refusé d'un signe de tête.

On vissa le capot. Après s'être enlevé au-dessus du bordage comme une marionnette redoutable et géante, le monstre métallique s'enfonça dans l'eau, et le câble d'acier se déroula ainsi que le tuyau d'air et le fil de téléphone. 

Pendant l'heure qui suivit, on ne sait pas si Jeff vécut à peu près tranquillement ou s'il fut aux prises avec la peur. De loin en loin, par monosyllabes, il renseignait le bord sur son travail et les manœuvres à exécuter. Un semblable taciturne ne parle qu'à bon escient.

Et quand il parla, il n'était plus temps. Quand il cria tout à coup qu'on le remontât vivement, son étrange destinée s'accomplissait déjà. On entendit ceci, dans le téléphone:

 Je ne suis plus maître de...

Et on n'entendit plus rien. Et on s'aperçut, presque aussitôt, qu'il n'y avait plus de poids au bout du câble, donc plus personne. Et on ne devait jamais savoir de quoi ou de qui Jeff avait cessé d'être maître.
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Les faits? Voici:

Les 58 mètres de câble remontèrent. Mais le scaphandre et le scaphandrier ne remontèrent pas. Et il fut évident que le câble avait été tranché, ainsi que le tuyau et le fil, par la cisaille même de Jeff.

De Jeff ou de l'automate, si vous préférez.

Richard descendit sur-le-champ, dans un autre appareil. Et c'est ici que le mystère s'approfondit parce que Richard ne retrouva, autour de l'épave du Corporal Smith, ni scaphandre, ni scaphandrier.

Le scaphandre de Jeff était muni d'un système permettant d'y respirer durant une heure, en cas de rupture du conduit de pompe. Voilà qui est à noter pour expliquer, d'une certaine façon, la disparition de Jeff.

Car ses proches  qui furent questionnés plus tard sur le chapitre de sa santé, de ses antécédents  donnent raison aux gens positifs, lesquels sont d'avis que Jeff est devenu fou; que c'est de son propre individu qu'il cessa d'être maîtres, et qu'il trancha le câble pour s'enfoncer dans le ténébreux secret des plaines sous-marines, avec l'idée insensée den devenir l'habitant.

D'autres pensent que dès la veille, il avait surpris, chez l'automate qui l'emprisonnait, d'effrayantes velléités d'indépendance, et que, s'il s'était levé la nuit, c'est qu'il croyait l'avoir entendu remuer dans le magasin.

Naturellement, cette dernière opinion n'est pas la mienne, bien que l'ingénieur Conrad se soit refusé si bizarrement à construire d'autres scaphandres du même type.

Libre au lecteur de croire que le monde abyssal s'est enrichi d'une créature nouvelle, solitaire, sinistre ment prodigieuse. Après tout, notre globe ne contient plus beaucoup d'êtres épouvantables, et il est grand temps d'en renouveler la provision, si l'on ni veut qu'il perde son attrait le plus antique.

Maurice Renard, In Les mille et un matins, Le Matin, 1932




La poursuite

Guillaume, le scaphandrier, se pencha vers les flammes que les rafales avivaient, par bouffées brusques, entre les hauts landiers, et il ouvrit le portefeuille graisseux qui bosselait sa veste de molleton, à la place du cœur. 

 N'est-ce pas qu'elle est belle? me demanda-t-il, en me tendant une photo de femme.

J'acquiesçai, par politesse, pour ne pas désobliger mon camarade, bien que la sensualité bestiale de cette image, à première vue, me répugnât.

Tout, dans ce visage féminin, décelait le mensonge et le vice la mâchoire lourde, l'œil faux, dessous la frange bombée au fer, et ce pli cauteleux qui tiraillait la bouche vers le bas.

La danse des reflets prêtait une vie mystérieuse à la photographie; des paillettes dorées attisaient le regard et le corsage semblait se gonfler, puis s'abaisser, au rythme de la flamme, comme si l'image de cette femme, par un prodige inexplicable, respirait.

 Il y a trois ans qu'elle s'est enfuie aux Etats-Unis, avec le Génois continua Guillaume. J'ai tout lâché, pour me jeter à leur poursuite. Vingt fois, j'ai été sur le point de les rejoindre, mais ils m'ont toujours glissé entre les doigts, au dernier moment. Maintenant, je suis à sec décavé jusqu'à mon dernier billet. C'est pour cela que j'ai recommencé à travailler. Il me faut de l'argent. Mais, dès que jaurai un peu de galette devant moi, je reprendrai ma poursuite. Je sais où ils se cachent et je te jure bien, mon petit gars que, cette fois, ils ne méchapperont pas!

Le vent continuait d'arracher les ardoises du toit, mais la pluie avait cessé de fouetter les vitres. Nous sortîmes sur la lande où l'écume durcie floconnait, comme si la tempête plumait l'océan au ras des rocs et Guillaume me désigna la pâle déchirure qui disjoignait la croûte des nuées, du côté de l'est:

 Le temps se remet. Demain, il fera beau.

L'appât du gain crispa son visage rude:

 Et, dans deux jours, on pourra reprendre les plongées.

… Le camarade avait vu juste deux marées nettoyèrent le ciel et, à la troisième, nous jugeâmes, d'un commun accord, que les conditions atmosphériques nous permettaient de rembarquer.

Les journaux de cette époque ont relaté, dans tous ses détails, le naufrage, entre Molène et Ouessant, d'un paquebot, chargé de lingots d'or, qui avait sombré sur les Pierres-Vertes, exactement à l'endroit où le Drummond-Castel s'était ouvert, une nuit de brume, le 16 juin et nous avions été chargés par une compagnie du Havre de récupérer la précieuse cargaison.

… Ce jour-là, le sort avait désigné Guillaume pour la première plongée et nous avions immergé notre camarade, malgré les petites vagues qui clapotaient dur contre la coque de notre bateau.

Les courants sous-marins sont terribles, à cet endroit, et il avait fallu, lester le scaphandrier d'un poids supplémentaire, pour, éviter qu'il ne partit à la dérive, malgré sa lourde carapace de métal.

Durant les premières minutes, Guillaume nous tint au courant de son travail, par téléphone. Il avait pénétré dans l'épave, en utilisant une déchirure de la coque longé de couloir, dont la pression de l'eau déformait les parois; puis il s'était apprêté à entrer dans l'espèce de cellule où les lingots s'accumulaient.

Une cabine de surveillance défendait l'accès du trésor. Avec sa hache, Guillaume en enfonça la porte et, l'oreille collée à l'écouteur téléphonique, j'entendis distinctement la voix de mon camarade qui nous avertissait:

 Il y a deux corps, dans la cabine.

Et puis ce fut le silence  un silence opaque, absolu, un silence d'abîme, dans lequel nos appels anxieux s'enfonçaient, s'engluaient, s'enlisaient. Alors, nous tînmes conseil et, devant le mutisme de Guillaume, nous décidâmes, à l'unanimité, d'interrompre la plongée.

J'entendrai toute ma vie le grincement du treuil sur lequel les câbles s'enroulaient, durant des minutes qui nous parurent interminables.

Un cri de Perquin, notre chef d'équipe, qui surveillait la remontée nous terrifia:

 Le câble du scaphandre est coupé!

Nous nous jetâmes, à notre tour, sur le bastingage et nous découvrîmes, avec horreur, le filin, tranché au couteau, dont le tronçon émergeait, sinistrement, de l'eau verte, marbrée d'écume.

… Aussitôt, ce fut une ruée. Tous, nous voulions descendre au secours du disparu et les hypothèses les plus folles s'entrecroisaient, tandis qu'on équipait un nouveau scaphandre.

En fin de compte, ce fut moi que la chance désigna et je commençai cette lente descente du ludion qui, pour la première fois, me décrochait le cœur sous ma cuirasse de métal.

Quand j'eus pénétré à mon tour dans l'épave, je m'efforçai de m'orienter, selon les indications de Guillaume, et de retrouver la cabine où le drame s'était déroulé, à l'improviste.

Je ne tardai pas à découvrir le corps de notre camarade, affaissé devant une porte disloquée, au bout d'une coursive.

Guillaume tenait encore, serré entre les articulations de son gantelet, le couteau dont il s'était servi pour trancher le câble qui le reliait au treuil de remontée et il avait crevé, avec la lame, le réservoir où l'oxygène que nous refoulions, de là-haut, à son intention s'accumulait.

 Pourquoi a-t-il fait ca? Pourquoi?

Je contournai le cadavre du plongeur et les deux corps que Guillaume nous avait signalés m'apparurent, alors, sur le parquet incliné de la cabine.

Un homme, une femme... Tous deux méconnaissables, mais serrés étroitement l'un contre l'autre, comme s'ils avaient cru échapper à la mort par cet enlacement.

Une photo, clouée contre un des montants de la couchette et intacte sous son verre, attira alors mon attention et je reconnus avec stupeur la mâchoire lourde, la frange bombée, l'œil sournois de cette femme qui avait fait le malheur de mon camarade.

J'imaginai alors l'atroce déception de Guillaume devant les corps des deux amants que la mort avait soustraits à sa vengeance, et je compris que l'homme trompé avait fait le sacrifice de sa propre vie afin de pouvoir prolonger sa poursuite, hors de l'espacent du temps, dans le domaine mystérieux où les âmes se réfugient, se retrouvent et se pourchassent.

Albert-Jean, in Les mille et un matins, Le Matin, 1934




Le scaphandrier

Le train filait à toute vitesse dans la nuit. Dans les compartiments voisins, les voyageurs dormaient déjà on n'entendait que le bruit du roulement sur les rails et parfois le grondement furieux des ponts qui refusent l'énorme fardeau du convoi. Près de moi, mes compagnons de route restaient éveillés et nous étions las de nous dévisager en nous posant silencieusement cette éternelle question: «Celui-ci descendra-t-il bientôt?» On reconnaît à certains signes le voyageur qui va loin son bagage est plus volumineux dès Paris, il s'installe dans son coin comme pour une traversée oreiller, couvertures. Il est chez lui dans le wagon.

… Nous étions cinq sur les deux banquettes un Marocain portant la chechia et le long cache-poussière gris, qui devait aller s'embarquer dans un port méditerranéen: Sète ou Port-Vendres; deux Espagnols qui arriveraient certainement à la frontière; enfin, un homme d'une quarantaine d'années, blond comme un Flamand, et dont les yeux ne quittaient pas la vitre il regardait glisser au loin les feux des villages et il ne se tournait vers nous que lorsque la fumée écrasée sur les verres annonçait un tunnel. En somme, aucun espoir de dormir cette nuit.

C'est un passe-temps possible, dans un train, lorsque l'on a devant soi vingt heures de voyage, d'essayer de percer le secret de l'individu qui vous fait face. Je ne le négligeai pas. Les trois premiers voyageurs n'avaient rien de bien mystérieux: l'Africain devait être un de ces pauvres diables que le capitalisme arrache à son pays pour en faire un manœuvre, mal payé; les Espagnols, esclaves d'un degré plus élevé dans la hiérarchie du travail, devaient fuir le chômage et la misère. Chez ces trois hommes, l'attitude passive, craintive des pauvres gens à qui l'on a répété souvent «qu'ils n'étaient pas, ici, chez eux».

Restait mon quatrième personnage. Quelle devait être sa nationalité? Belge, sans doute. Et sa profession? Là, le problème devenait plus rude. L'homme avait assez l''aspect d'un marin, ce regard vague habitué aux larges horizons, ce bagage réduit un simple sac de toile. Mais cependant, la couleur de la peau, presque livide, l'absence de hâle sur le visage, n'annonçaient pas un homme de la mer. Si c'était là un matelot, il ne devait pas naviguer souvent. Je le regardai mieux et un détail m'apparut qui m'avait échappé il manquait au Belge le pouce et l'index de la main gauche.

L'homme, d'ailleurs, n'était pas particulièrement sauvage. Vers minuit, comme il se préparait à manger, il nous offrit une tranche de jambon et un verre de vin à la faveur de ce petit réveillon, la conversation devint générale. On parlait d'accidents de travail. À un moment, notre «hôte» se tourna vers moi et dit avec un sourire un peu forcé «J'ai eu, moi, un accident de travail qui n'est pas banal et j'en garde un souvenir atroce.» Alors, comme nous le regardions tous avec curiosité, il ajouta:

 Vous voyez ma main. C'est dans l'accident que je vais vous raconter que j'ai laissé les deux doigts qui me manquent. Heureux de n'y avoir pas laissé la peau… ou tout au moins l'âme, dit-il sur un ton étrange.

Mon métier, continua-t-il, est un peu particulier: je suis scaphandrier. Né à Ostende, j'ai longtemps travaillé dans ce port et dans tous les ports de la mer du Nord: notre métier est bien payé, certes mais notre vie n'est pas drôle, les dangers nous entourent et le plus terrible, peut-être, c'est cette formidable pression de l'eau qui devient fatale si le cœur flanche: aussi, chez nous, peu de vin et pas d'alcool. En ce temps-là, je travaillais à Ostende. La Compagnie qui m'employait avait été charge de recherches à quelques milles du port: on avait découvert, dans les archives de la marine, qu'un bateau espagnol chargé d'or avait, en 1712, fait naufrage au large. C'était un travail délicat et dangereux, car les fonds atteignaient cent mètres en ce point, et à cent mètres la pression est dure à supporter. Un matin, donc, je descendis pour explorer l'épave. Impression pénible, celle d'un homme qui coule à pic, entraîné par le plomb de ses semelles, et qui voit l'eau, peu à peu, s'obscurcir autour de lui parfois, le coup sec d'une nageoire sur le casque, un énorme poisson vous heurte.

… Une légère secousse, je venais de toucher terre au milieu d'un buisson d'algues, et tout autour de moi une fine poussière s'envolait, comme une fumée délicate. Je regardais «au loin» le fanal accroché à ma ceinture n'éclairait pas à dix pas. Je dois vous dire que la mer du Nord est une des plus sombres qui soient, et qu'à vingt mètres l'obscurité est presque totale. Une émotion intense, une étrange inquiétude me pénétraient; je n'étais jamais descendu si bas, la force de l'eau me coupait le souffle. Enfin, j'avisais le vaisseau et, avec une échelle de corde, j'arrivais au pont. J'avançais péniblement parmi les poussières, les coquillages et les plantes aquatiques qui recouvraient le bois; m'aidant de ma lanterne, je réussis passer dans l'entrepont. Les ténèbres étaient profondes:en entrant, j'eus l'impression très nette qu'une ombre énorme fuyait devant moi à travers l'ouverture d'une porte quelque poisson, une pieuvre peut-être. Je marchais encore. La porte était close: singulier poisson qui ferme les portes derrière lui. Je n'étais pas peureux, en ce temps, et je voulus à tout prix éclaircir le mystère. Avais-je été précédé par des pilleurs d'épaves?

Nul vaisseau cependant n'environnait celui qui m'avait amené. Je marche sur la porte, je l'ouvre d'un coup sec. Alors, oui, alors quelqu'un a chuchoté derrière. Et soudain, la porte vire à toute vitesse sur ses gonds, me repousse et se ferme. Mais ma main est restée prise j'ai le pouce et l'index demi écrasés par l'énorme masse de bois bardée de fer. Une épouvantable terreur me saisit, des gens ricanent dans l'autre pièce et une voix, soudain, dit, en espagnol: «Venga, venga otra vez compañero» (Viens une autre fois, compagnon.) Et, soudain, mon fanal s'éteint.

Je ne puis arracher ma main à l'horrible étreinte il me semble que des légions de démons mordent mes doigts.

Il fait nuit, une atroce nuit sous-marine. Alors, au comble de l'horreur, je prends mon couteau et, d'un seul coup, je tranche la moitié de ma main. Désespérément, je tire sur la corde pour me faire ramener à la surface le sinistre bateau disparait dans l'obscurité, tout disparaît pour moi; je m'évanouis.

… Je n'ai jamais tiré au clair l'odieux mystère, mais je ne puis plus descendre en mer sans penser à ces êtres qui habitent les profondeurs hommes, ou démons, fantômes.

Le scaphandrier se tut. Le rapide entrait en hurlant en gare de Limoges.

Victor Crastre, in LHumanité, 1934




Lépave 

Les deux mains fortement appuyées sur la lisse, le buste penché vers les jeux des vagues, interrogeant les profondeurs du même regard que les conquistadors devaient avoir pour scruter l'horizon, Renaud Malfroy poursuivait son rêve. À distance respectueuse, les regards de l'équipe qu'il avait engagée dans les cabarets de Marseille, le guettaient.

Bien qu'il en eût fait ses associés dans laventure et que deux d'entre eux fussent ses commanditaires, il les dédaignait ou les oubliait. Ne demeurait-il; pas le seul maître du secret?

Peut-être eût-il dû s'étonner de la facilité avec laquelle les uns et les autres s'étaient laissés entraîner, sur la foi de vagues promesses et de confidences imprécises parcimonieusement lâchées. Mais il connaissait l'action sur les cervelles humaines de ce mot ensorceleur, qui déchaine les imaginations et fait naître le mirage: un trésor!

 Il s'agit de repêcher un trésor, que nous nous partagerons.

Cela avait suffi pour lui procurer des bailleurs de fonds, plus une équipe d'affamés avides, prêts à tous les risques.

Il comptait bien d'ailleurs ne pas partager.

 L'or m'appartient pensait-il farouchement. N'ai-je point tout fait? Moi seul y ai songé. Moi seul ai tout combiné et exécuté. Ce qui reste à faire est un jeu d'enfant. Il me faut la part du maître. Je duperai ces ouvriers de la dernière heure.

Brusquement il se pencha davantage vers la surface de l'Océan.

 Stop cria-t-il, d'une voix étranglée par l'émotion.

De la passerelle, le commandement, répété, tomba dans les profondeurs du navire. Les hélices, qui déjà tournaient au ralenti, s'arrêtèrent.

 Mouillez ordonna encore Malfroy. Un canot à la mer! Le Cinghalais m'accompagnera.

Un petit homme musclé, vif et souple comme une anguille et dont la peau cuivrée dénonçait les origines indiennes, se détacha du groupe et grimpa lestement dans le canot. Un autre, dont un bandeau noir, recouvrant l'œil gauche, dissimulait la moitié du visage, par ailleurs envahi par une barbe hirsute, le suivit et s'approcha de Malfroy.

 C'est là? demanda-t-il, d'une voix rongée par une laryngite chronique.

 Je crois, acquiesça Malfroy, avec la condescendance hargneuse qu'il estimait devoir à son principal commanditaire.

Puis, toute l'équipe des aventuriers vint s'accouder à la rambarde pour suivre des yeux les évolutions du canot. Déjà celui-ci, sous l'impulsion de deux vigoureux rameurs, glissait à la surface de la mer, à peine troublée par de légères ondulations. L'eau était si claire qu'on devinait le fond. Une énorme masse sombre y reposait, que sa forme et ses dimensions révélaient être la coque d'un navire.

 Plonge ordonna Malfroy au Cinghalais, et vois si tu peux lire le nom sur le tableau d'arrière.

L'homme  ce devait être un ancien pêcheur de perles  ne se fit pas répéter l'ordre. Ceignant ses reins d'une corde enroulée au fond du canot, il sauta. Malfroy et les rameurs purent suivre des yeux sa descente et le virent disparaître dans l'ombre de l'épave.

Une minute plus tard, il émergeait et s'accrochait au bordage.

 Margharita, souffla-t-il, quand Il eut repris haleine.

Alors, un éclair de joie jaillit des yeux de Malfroy.

 C'est bien cela, nous y sommes, déclara-t-il.
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Appelant du geste l'homme barbu qui surveillait et dirigeait les préparatifs, Malfroy lui dit brusquement

 Je vais revêtir un des scaphandres et je descendrai le premier. Je sais ce qu'il faut remonter et où cela se trouve. Moi seul puis guider le travail des scaphandriers.

 Comme vous voudrez, fit placidement le borgne en le fixant de son œil unique. En tout cas, si vous avez besoin, d'aide, vous n'aurez qu'à appeler les scaphandres sont munis d'un appareil téléphonique. Ils coûtent cher, mais c'est ce qu'on fait de mieux actuellement. Et nous pouvions y mettre le prix, si la chose est ce que vous m'avez annoncé.

 Vous en jugerez vous-même tantôt, répondit énigmatiquement Malfroy.

[image: img1.jpg]

Suspendu aux câbles et balancé de droite et de gauche, selon les indications qu'il téléphonait, Malfroy, emprisonné dans le scaphandre, se trouva enfin au-dessus du pont de l'épave.

 Un peu à droite, commanda-t-il. Encore!... Bon! descendez-moi. M'y voici!...

Il reposait sur le plancher du pont et juste devant l'entrée d'une cabine, dont la porte béait. Masse pesante, dont tous les mouvements étaient empreints d'une gaucherie qui le désorientait, il dirigea vers l'intérieur de la cabine le faisceau lumineux du projecteur dont son appareil était muni.

 Le lit, murmura-t-il. Y est-il encore? La mort a dû, le surprendre en plein sommeil…

Malgré lui, il tremblait. L'idée de revoir, allongé sur l'étroite couchette, le cadavre de ce capitaine Arnage, l'impressionnait désagréablement. C'était, c'avait, été son ami.

N'était-ce pas pour lui rendre service et le rapatrier sans bourse délier, qu'Arnage l'avait pris à son bord, pour ce voyage si tragiquement interrompu? Mais aussi, pourquoi le malheureux s'était-il laissé aller à d'imprudentes confidences?

Si Malfroy n'avait su que le capitaine transportait secrètement, dans des caisses de fer empilées dans un coin de sa cabine, deux millions d'or, il n'aurait point subi l'affreuse tentation, ni conçu le plan infernal dont il réalisait présentement l'épilogue. Couler le bâtiment par une voie d'eau ouverte nuitamment, cela en un point connu de lui seul et de profondeur assez faible pour qu'on pût revenir, par la suite, explorer aisément l'épave et repêcher le trésor englouti, tel avait été ce plan froidement réalisé. Un engin explosif, judicieusement placé, des vivres cachés dans un canot, à bord duquel il avait fui clandestinement quelques minutes avant l'explosion, puis, une fois recueilli à bord d'un des paquebots dont c'était la route, le récit mensonger de la catastrophe, la comédie jouée, de fausses indications données et Malfroy s'était retrouvé à Marseille, maître du trésor.

Maître!... À la condition d'aller le repêcher. C'était presque chose faite, grâce à ce borgne, rencontré par hasard et qu'il comptait bien duper. Il touchait au but. Pourquoi s'émouvoir? Vers la couchette, éclairée par le projecteur, il jeta un regard de bravade.

 Il n'y a pas de danger qu'il s'éveille pour défendre l'or!

Un appel soudain le fit tressaillir.

 Malfroy! Assassin! L'heure est venue d'expier.

C'était dans l'intérieur même du scaphandre que retentissait la voix.

De terreur, Malfroy se recroquevilla.

 Qui parle? bégaya-t-il machinalement,

 Arnage... le seul rescapé. Tu ne m'avais pas reconnu sous ma barbe et avec mon œil amoché!... Les autres sont morts. Je vais les venger. -Et puis nous repêcherons le trésor, sans ton aide. 

Et brusquement la lumière du projecteur s'éteignit et, dans les ténèbres qui l'enveloppèrent comme un suaire glacé, Malfroy, hurlant d'épouvante, sentit tout à coup que l'air n'arrivait plus.
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Sur le pont, le borgne barbu  le capitaine Arnage  qui surveillait les fils et les câbles immergés, ainsi que le tube assurant l'envoi de l'air respirable, cria d'une voix calme:

 Il ne répond plus... Hissez-le... Il y a sûrement quelque chose qui ne fonctionne pas.

Mais seuls sortirent de l'eau des tronçons de fils et de câbles sectionnés. Le scaphandrier ne remonta pas.

 Un requin est passé par là et a coupé les câbles, constata froidement Arnage. Tant pis pour le pauvre diable!... Pensons au trésor s'il existe!...

De d'autre côté du navire, le long d'une corde pendante, le plongeur cinghalais remontait. Une paire de fortes cisailles était accrochée, à sa ceinture.

H.-J. Magog, in Les mille et un matins, Le Matin, 1931




Le sauvetage des sous-marins. Le travail des scaphandriers

La marine militaire outre une triste spécialité celle de faire travailler ses scaphandriers dans des conditions qui sont, les plus archaïques du monde entier. Le premier venu dirige le travail de plongée il bord sans aucune connaissance spéciale. Rien .n'est prévu pour soigner un scaphandrier malade au fond ou à la remonté. Rappelons que les conditions d'une bonne plongée sont de descendre lentement pour permettre à lair comprimé d'égaliser sa pression dans tout le corps. Mais le danger est surtout dans une remontée rapide qui en amenant un dégagement brusque de l'air dissous dans le sang peut provoque une syncope et même la mort. Pour parer à ces accidents, les règlements du travail à l'air comprimé dans les forages terrestres prévoient qu'à proximité des travaux de descente dans les «caissons» doit se trouver une chambre spéciale étanche dans laquelle on porte le malade et où on le soumet à la pression d'où il sort. Par des mouvements contre l'asphyxie (bras et jambes) on rétablit la circulation, après quoi par décompression lente on le ramène à pression atmosphérique.

Or la marine ne connaît pas ce règlement, alors qu'elle oblige ses scaphandriers, ouvriers et matelots à plonger à 25, 30 et 32 mètres!

Sur tout navire de tonnage moyen il serait cependant aisé d'installer une chambre étanche de décompression pour scaphandrier malade. Jamais, MM. les officiers n'y ont pensé! Ils prévoient même dans leurs règlements en cas d'accident, la descente du malade (inanimé!) à la même profondeur ou même en cas de syncope, les mouvements de bras et de jambes à l'air libre ce qui est le moyen presque certain de tuer le scaphandrier s'il n'est pas encore mort. J'ai vu ainsi mourir sous mes yeux un camarade qui venait de travailler au fond avec moi.

La marine militaire forte du fait que les ouvriers scaphandriers sont «habitués»» et que les marins-scaphandriers sont à peine initiés, se met au dessus des règlements du travail obligatoires dans l'industrie (comme pour les huit heures). Il appartient aux syndicats d'ouvriers de la marine de rappeler ces prescriptions à l'état-major naval qui au lieu de mépriser et d'insulter les ouvriers doit se soumettre à ses propres lois bourgeoises si imparfaites soient-elles. Cela vaudra mieux que d'aller verser des larmes hystériques sur les tombes de leurs victimes!

Mais le vrai moyen de sauver les équipages, c'est de ne pas les envoyer au fond de l'eau. Contrairement à la croyance populaire, un sous-marin est aujourd'hui un navire aussi sûr qu'un autre, mais à une condition. Alors, en effet, que sur un navire de surface il y a de nombreux yeux pour voir les dangers, sur un sous-marin en plongée on en demi-plongée, seul le commandant et un ou deux marins voient. Il faut donc que cet homme ait la tête «d'aplomb» 

Il n'en est pas ainsi. Tous les accidents de sous-marins qui se sont produits en France sont dus à l'incapacité ou à la négligence du commandant ou de l'officier de quart. Ce fut le cas du Farfadet où le commandant attendait le dernier moment pour fermer le capot, et dont des marins eussent pu être sauvés, comme sur le Lutin si l'amiral qui dirigeait les opérations s'était souvenu de ce principe élémentaire de physique dit d'Archimède.

Le Pluviôse coulé à Calais par un paquebot avait appareillé après un plantureux repas des officiers et avait une femme à bord. Sur le Vendémiaire coupé en deux devant Cherbourg, un des officiers était un opiomane. Pendant la guerre on ne compta plus leurs sottises. Ainsi un commandant fit débarquer les bouteilles dair comprimé pour le lancement des moteurs comme trop lourdes! Résultat: les deux batteries d'accumulateurs électriques étant déchargées, l'une par court-circuit, l'autre par usage, le sous-marin faillit se trouver désemparé en pleine mer!

Bien entendu tous ces faits sont soigneusement cachés à l'opinion publique. Mais les plaintes des marins sont permanentes; l'état-major et le commandant du Jean-Roulier qu'ils ont démasqué ici même ont des imitateurs.

Dès lors il appartient à tout le prolétariat de soutenir énergiquement la revendication des marins: élection par l'équipage de délégués à la sécurité qui auront droit en tous temps de présenter des observations au commandant.

En outre, déjà avant-guerre le refus d'appareillage des équipages était fréquent. (La Cigogne, les torpilleurs d'Ajaccio). Pendant la guerre même, nous avons connu en le drame du Bernouilli perdu corps et biens en Adriatique à la suite d'une bataille rangée entre l'équipage et les officiers.

Les marins américains du S-4 sont de nouvelles victimes du capitalisme. En attendant de l'abattre par la Révolution avec son militarisme, les travailleurs des deux sexes ont à protéger la vie de leurs fils. Et pour cela ils doivent:

1) Forcer les pouvoirs publics à prendre les dispositifs de sécurité nécessaires;

2) Unis avec les matelots, imposer la reconnaissance à bord des délégués de l'équipage à la sécurité.

Ainsi les prolétaires empêcheront que leurs enfants servent de cobayes aux officiers intoxiqués et réactionnaires de la marine militaire.

André Marty, in LHumanité, 1928.




Scaphandrier du port

Le chômage, le chômage, dit Réménat, c'est un malheur, bien sûr, mais que fait-on pour lécarter? Des discours  et on l'entretient a petit feu. De mon temps, c'est le travail qu'on encourageait. Ça ne pouvait pas durer. Notez que mon opinion est plus désintéressée qu'une autre. Pourquoi? Parce que j'ai ma pension… Quel était mon emploi? Scaphandrier du port, monsieur; je suis scaphandrier en retraite.

Au début on était payé sans doute. Mais pas assez, comme toujours. En France c'est la règle, et c'est ce qui fait que nous sommes un peuple de débrouillards. Le patron fournit la côtelette ou le bas morceau: à vous de vous procurer l'huile ou le beurre, dinventer le cigare et le pastis.

Il faut vous dire vous  je vous parle de vingt ans  que nous avions une sorte de droit d'épave dans toute l'étendue des bassins et du port. Tout ce qu'on repêchait dans les fonds, tout ce qui avait échappé aux marins, coltineurs, dockers, aux glissières, aux grues... et reposait dans la vase sous-marine était nôtre. Il arrivait qu'on eût de bonnes surprises. Vous saurez quavec leur odeur de goudron et de rascasse mûre, ces eaux mortes puaient bon, elles n'étaient pas malades comme à présent, bleues de poison ou noires de peste.

Je vous ai parlé de surprises… une caisse de marsala par exemple… aubaine trop rare. Alors on en avait causé, quoi, entre copains, une fois sortis de nos carapaces. Cétait chez Fra, un petit café (il ne se portait pas de bars nickelés et vernis), un petit caboulot à chaises cannées et tenu par un italien. Le vendredi, soupe aux poissons. On se retrouvait chez Fra entre gens du port. Nous, on voulait d'abord des augmentations. Cest la loi du progrès. Puis l'existence est là avec ses femmes et tout le bazar.

 Et nous, dit à la table voisine un certain Numa qui vous chargeait des balles de cent kilos comme un panier de fraises, tu crois qu'on n'en a pas besoin d'augmentation? Les petites, tu crois que c'est pour les scaphandriers seulement? Allez! Zou! cartes sur table. Si vous les gros cuirassés, vous voulez partager, il y a moyen.

On sentendit vite. Vous allez comprendre sans être du métier. On a beau être costaud, n'est-ce pas; on se fatigue, puis une maladresse est vite commise au cours d'un déchargement Une caisse mal arrimée, ça glisse, ça fout le camp, parfois le porteur manque de tomber lui-même ou de blesser. Tant pis pour la marchandise. Plouc! dans la flotte. Armateurs et négociants n'en étaient pas à un ballot près.

Nous, ensuite, on endossait l'armure et on repêchait ça. Un dut métier vous savez, il y faut des poumons et des tètes solides. Et de l'estomac. Vous pensez bien que ce n'était pas des caisses de mandarines quils nous lâchaient ainsi, les camarades débardeurs. On se tendit au courant des bateaux à quai. Quand c'était des bons, Fra disait «Parait que ça va être pénible aujourdhui». Compris. Il y aurait des accidents.

Eh bien! ça a marché des années et des années. Jamais de murmures, jamais de grève. La France était heureuse. Notre port on le citait en exemple. Si je vous disais qu'on essayait de nous débaucher tous pour l'étranger. Double paye! On rigolait. Et les poules, qu'on répondait, vous leur offrez le voyage? Et Fra, vous lemmenez? Et le bastidon? Car chacun, vous pensez bien, avait son bout de cabane pour la bouillabaisse du dimanche et le tir aux «auceloun».

Mais il y a dans les conseils dadministration des gens qui gagnent jamais assez, il y a aussi des jaloux. Sans l'avarice et l'envie  sans ces garces de femmes aussi, parbleu!  le monde serait un petit paradis.

Un jour, coup de tonnerre. Le «privilège de repêchage» est supprimé. Parait qu'en dix ans les accidents avaient décuplé; du point de vue rien à dire, mais du point de vue patron... Un gros bonnet avait déclaré quà ce compte les armateurs n'auraient bientôt plus qu'à se faire scaphandriers ou dockers. Ils croient que ça s'apprend comme ça, le métier.

Moi, je n'avais plus que quinze ou vingt semaines è tirer. On essaya de la grève; ça dura huit jours. Les jeunes, les malins s'abouchèrent avec les ports étrangers qui nous avaient autrefois mandé leurs émissaires. Hélas! ce bout de grève venait de nous brûler. Nous nétions plus que des ouvriers comme les autres… Alors les braves camarades se sont résignés, mais la plupart ont du vendre le bastidon. Pour moi, je me délasse à regarder coltiner les uns, plonger les autres. Ah! ces eaux des bassins, quel poison!

Mais vous avez là des gens pas content. Il y a quelque chose qui va mal dans le pays. Moi, j'ai mots idée là dessus. Si on veut que ça remarche  comprenez-moi bien  faut pas embêter les scaphandriers du port.

Léon Lafage, in Notre conte, Le petit parisien, 1936




Un bien brave homme

Cétait un homme bon, mais bon dans toute lénergie du terme.

Je dirais presque quil était bon comme la lune, si la mansuétude de ce pâle satellite ne se panachait dune candeur  pour ne dire plus  bien en passe de devenir légendaire.

Il était aussi bon que la lune, mais plus intelligent.

Chose étrange, les somptueuses catastrophes le remuaient moins profondément que les petites misères courantes.

Le rapide de Nice aurait rencontré lexpress du Havre, au grand écrabouillement de tous ces messieurs et dames, que notre ami se fût moins ému quau spectacle champs-élyséens de chèvres traînant, en leur minuscule voiture, une potée de trop lourds gosses.

En ce dernier cas, et avec un air de rien, il poussait, de sa canne ou de son parapluie, le petit attelage, soulageant ainsi les maigres biques de quelques kilogrammètres.

À Yves Guédon, linfatigable apôtre des voitures automobiles, qui lui disait:

 Vous devez être content! Avec la nouvelle locomotion, les canassons pourront se reposer!

 Oui, répondit-il, mais tout cet infortuné pétrole quil faudra brûler! Et tout ce malheureux coke!

Un individu qui chérit à ce point les chèvres des Champs-Élysées et la gazoline ne peut demeurer indifférent, vous le devinez sans peine, au sort des pêcheurs à la ligne.

Il nosait plus passer sur les quais, tellement la contemplation de ces pauvres êtres laffligeait au plus creux du cœur.

Au fond, il en voulait beaucoup aux poissons de ne pas mettre plus dentrain à mordre à la ligne des pêcheurs parisiens.

Il aimait mieux les pêcheurs que les poissons, voilà tout.

Un beau jour, ny pouvant tenir, il alla trouver le Captain Cap.

 Captain, jai un gros service à vous demander?

 Cest déjà fait, répondit Cap avec sa bonne grâce coutumière.

 Prêtez-moi un scaphandre.

 Mousse, clama Cap de sa voix de commandement, apporte un scaphandre à monsieur. 

(Le Captain Cap, qui fut longtemps président du conseil dadministration de la Société métropolitaine des scaphandriers du Cantal, détient encore un grand nombre de scaphandres, provenant sans doute de détournements.)

Et depuis ce moment, chaque matin, notre ami se rend aux Halles, acquiert une forte provision de poissons de toutes sortes, quil insère en un vaste bac, lesté de pierres.

Il revêt son scaphandre, et le voilà parti, passant sa journée à accrocher des carpes, des tanches, des brochets aux hameçons des pêcheurs étonnés et ravis.

Parfois, à lidée du plaisir quil cause là-haut, des larmes de bonheur lui viennent aux yeux. Il sessuie avec son mouchoir, sans réfléchir quon na pas besoin dessuyer ses yeux quand on est au fond de leau.

Lautre jour, il connut le désappointement de ne trouver aux Halles aucune sorte de poisson ni deau douce, ni deau de mer.

Il en fut réduit à accrocher aux lignes de ses amis des sardines à lhuile et des harengs saurs, et détermina ainsi une pêche qui plongea tous les ichthyographes du quai de la Mégisserie dans une vive stupeur.

Alphonse Allais, in Deux et deux font cinq (2 + 2 = 5): (œuvres anthumes), éd. P. Ollendorff, Paris, 1895




Places à prendre

Je suis un homme influent. Très lié avec le neveu de l'épicier qui fournit l'amie de la concierge dont la sœur faillit épouser le cousin du jardinier d'un sénateur du Cantal-Maritime, je n'ai qu'à exprimer un désir pour qu'il y soit, aussitôt, satisfait.

Dans le quartier cela se sait et ma maison est sans cesse remplie de personnes qui viennent solliciter des places.

C'est un encombrement continuel.

Heureusement que je mène ça très vite.

Assis à mon bureau, je serre d'une main celle du visiteur charmé, tandis que de l'autre j'apostille sa demande

 Vous désirez, monsieur?

 Je désire être infirmier à lambulance du Palais-Bourbon.

 Bien, vous le serez.

Je griffonne quelques mots et je passe au suivant:

 Et vous, jeune homme?

 Je voudrais obtenir la place de général de division laissée vacante par la mort du regretté général X…

 Rien de plus facile.

Et je le renvoie pour m'occuper d'un autre.

Vous me direz que je suis vraiment obligeant! Qu'est-ce que vous voulez, on ne se refait pas. Et puis je suis sans rival pour deviner les aptitudes particulières de chacun. Il est rare que je ne trouve pas à un candidat la place qui réellement lui convient. C'est un don.

Un qui m'a donné beaucoup de satisfaction dans les divers emplois que je lui ai fait obtenir, c'est mon ami Plumet. Ah! celui-là!

Mon ami Plumet, qui ne se gène pas avec moi, vint me trouver un jour et tout de suite se répandit en compliments sur mon physique (d'ailleurs agréable), mon intelligence, ma santé, ma jeunesse…

 Toi, lui dis-je, je te vois venir. Tu veux une place?

 Tu as deviné, dit-il

 Voyons, que sais-tu faire?

 Rien.

Je réfléchis un instant, puis:

 Que dirais-tu d'un emploi de coureur sur le P.L.M.?

 En quoi cela consiste-t-il?

 Cela consiste à courir à pied devant les rapides pour annoncer leur arrivée dans les gares.

 Bon, fit-il. Je veux bien. Ça ou autre chose!... 

 Il fut nommé, comme de bien entendu, rejoignit son poste et, pendant plus d'un mois, je n'entendis point parler de lui quand, un matin, il arriva.

 Eh bien? lui demandai-je.

 Révoqué! fit-il simplement.

 Pourquoi?

 Parce qu'en courant devant le rapide Paris-Vintimille, je me suis cassé la jambe sur une traverse et que je ne suis plus bon, à présent, quà être coureur devant un train omnibus. Et encore?

Il me fit pitié.

 Que vais- je faire, maintenant que je suis infirme? soupira-t-il.

 Ne te décourage pas, lui dis-je. Ton infirmité te permet d'occuper un emploi fort recherché.

 Lequel?

 Celui de guitariste-chef dans la cour des comptes.

 Mais pourquoi fait-on jouer de la guitare dans la cour des comptes?

 Pour charmer les auditeurs, parbleu!

Il obtint son brevet, exerça pendant quelques semaines, puis revint avec du coton dans les oreilles.

 Inapte à la musique, dit-il, douloureusement.

 Hein?

 Je suis sourd. Dans les moments de loisir que me laissaient mes obligations de guitariste, j'ai voulu, puisque j'étais dans la cour des comptes, écouter comme MM. les auditeurs, mais, n'ayant pas fait les études nécessaires, à force d'écouter, je suis devenu sourd.

Fatalité! Pauvre Plumet!

 Ne t'en fais pas, lui dis-je, par signes, je te trouverai un autre emploi. Tiens, veux-tu être figurant titulaire dans les cérémonies officielles? C'est un poste où il suffit de pousser de grandes acclamations spontanées et qui est réservé aux sourds. De cette façon ils n'ont pas le désagrément d'entendre les discours des orateurs.

 Je veux bien.

Mon ami Plumet fut figurant titulaire pendant trois mois et il allait être nommé, figurant de 1re classe, quand je le vis revenir à nouveau. Hélas! Cette fois, il était muet… N'entendant plus parler les j autres, il avait désappris de parler. Cest un fait qui se produit souvent. Aussi, l'avait-on renvoyé avec une petite pension.

Mais qu'allais-je faire de lui, désormais? Muet! Quel poste peut occuper un muet?

Je n'hésitai pas longtemps, car il ny avait pas à hésiter. Je donnai un coup de téléphone et, le lendemain, le pauvre diable était nommé scaphandrier-interprète dans le golfe de Gascogne avec mission de traduire aux poissons les circulaires du ministre de la Marine. Cest un emploi qu'il exerce encore à la satisfaction de tous.

Jules Rivto, Propos de bonne humeur ,in Le petit parisien, 1926
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Le Scaphandrier 

Jai longtemps fouillé les eaux bleues
Aux scintillements de métal;
Les poissons ont heurté leurs queues
À mon énorme œil de cristal.
Mille fois le poulpe stupide
À craché sur cet œil limpide
Le jet noir que vous connaissez;
Mille fois j'ai pris dans leurs antres
Les crabes velus aux gros ventres,
Ces sénateurs des crustacés.


J'ai jeté dans la mer profonde
Les fondements des phares clairs,
Humble ouvrier dotant le monde
D'un flambeau sur les vastes mers;
Moi, marin, j'ai pris la truelle,
J'ai mis une clarté nouvelle
Sur ces chemins où nous passons
Grâce à la vapeur, grâce aux voiles;
Pour ceux que guident les étoiles,
J'ai fait l'ouvrage des maçons.

Quand l'ancre d'un navire engage,
Qu'un capitaine, à bout de tout,

Veut à la fin, perdant courage,
Filer ses chaînes par le bout:
Tout le long d'un orin fidèle,
Je descends à vol d'hirondelle,
Et, quand je frappe au diamant
Ou que je croche à la cigale
Le bon gros palan qu'on m'affale.
L'ancre dérape lestement.


Je vais visiter sous l'eau verte
Les pauvres paquebots coulés,
Montrant par leur carène ouverte
Leurs brillants salons désolés
Où se prélasse la dorade;
Je pousse aussi ma promenade
Vers la machine, où sont noyés
Les chauffeurs noirs surpris dans l'ombre
Et qui dorment d'un sommeil sombre
Près des pistons estropiés.

Ah! vous auriez des terreurs folles
Si je vous guidais par la main
Dans ces humides nécropoles
Où je moissonne mon butin!
Les cœurs durs qu'aucun deuil ne navre
En voyant un vaisseau-cadavre,
Seraient contraints de s'attendrir
Et pleureraient tous ces morts pâles
Qui, dans les angoisses fatales,
Se sont embrassés pour mourir.

Quand je reviens de ces plongées,
Je crois, la nuit, voir devant moi
Ces têtes à moitié rongées.
Gardant le masque de l'effroi;
C'est alors surtout que je rêve
Qu'un tuyau du scaphandre crève
 On a vu plus d'un cas pareil 
Et qu'on remonte à bord, sans vie,
Mon corps noirci par l'asphyxie
Et raidi dans son appareil.

Franck Pilatte, In Maritimes, poésies…, 1888




Le Plongeur (Chanson) 

Où va ce plongeur sublime,
Intrépide en son travail?
Il va ravir à labîme
Ses perles et son corail.

Où va cet oiseau qui passe
Dans le grand firmament clair?
Je veux plonger dans lespace
Comme on plonge dans la mer!

Où va létoile, ô mon âme,
Qui file ainsi quun éclair?
Je veux plonger dans la flamme
Comme on plonge dans la mer!

Océan, père des mondes,
Rempli dastres et de jour,
Comme on plonge dans tes ondes
Je veux plonger dans lamour!

Jean Aicard




Le plongeur

à Madame Ch. De P…

Voulant mettre une étoile à son bandeau, la reine 
Fait venir un plongeur et lui dit: «Vous irez 
Dans ce palais humide, où chante la sirène, 
Cueillir la perle blonde, et me l'apporterez».

Le plongeur, descendu sous le flot qui t'entraîne, 
Parmi les sables d'or et les coraux pourprés,
Cueille la perle blonde, et pour sa souveraine 
La rapporte captive en des étuis nacrés. 
Le poète ressemble à ce plongeur, madame! 
Et si votre caprice en souriant réclame 
Un vers qui doit partout dire votre beauté. 
Esclave obéissant, au fond de sa pensée, 
Riche écrin où dans l'or la rime est enchâssée,
Il plonge, et va chercher le bijou souhaité.

Henry Murger




Le plongeur

Cachée au fond des mers, la perle, en sa prison 
Attend que le plongeur songe à sa délivrance; 
Ainsi l'anneau d'Oscar, dans le cul de Suzon,
Attend qu'un doigt agile, après la jouissance,

Vienne faire au grand jour resplendir son blason.
Pendant que vers la Bourse, Oscar, en diligence,
Se dirige à grands pas, un autre, sans façon,
Arrive pour combler le vide de l'absence
Du vagin de Suzon connaissant le chemin,
Sans hésitation il dirige sa main
Et, comme le plongeur qui traverse la vague,

Il va du gouffre ouvert sonder la profondeur,
Cherchant, fouillant partout lés sentiers du bonheur;
Puis... à son doigt humide il rapporte la bague!

E. H., in Le Parnasse satyrique du dix-neuvième siècle: recueil de vers piquants et gaillards, Tome 2, 
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Brèves de plongeurs



«Le seul homme qui est mort d'avoir fait un trou à son pantalon était scaphandrier».

Henri de Toulouse-Lautrec



Pendant les dernières grandes manœuvres de la marine allemande, qui ont eu lieu à Kiel, on a fait d'intéressantes expériences sur un nouveau costume de nageur fait en caoutchouc et à peu près semblable il celui du scaphandrier. Une ouverture placée sur la poitrine permet à l'air de s'insuffler dans tout le costume qui couvre le corps en entier, à l'exception de la figure. Une ceinture autour des reins divise le vêtement en deux parties et empêche une trop grande perte d'air. Le nageur ainsi vêtu porte, comme le scaphandrier, des bottes avec des semelles de plomb qui lui permettent de se tenir en équilibre. Ainsi équipé, il est pourvu d'une caisse explosible quelconque qu'il fixe aux flancs du navire ennemi et auquel il met le feu. L'engin est fabriqué de telle sorte qu'il n'éclate que lorsque le nageur est hors de danger. Pendant les manœuvras du Kiel, plusieurs de ces-nageurs d'un nouveau genre ont été lancés des cuirassés afin de faire sauter les mines sous-marines qui défendaient le port contre les attaques de l'escadre.

In Le Matin, Paris, 1888



Un nouveau Gilliatt

Cherbourg, 1er novembre. Le scaphandrier de l'entreprise Caville était occupé hier au fond du bassin Charles X à des travaux sous-marins lorsque, tout à coup, il vit venir à lui un énorme poisson appelé vulgairement «Diable de mer».

Ce dernier l'attaqua vigoureusement à la tête: le plongeur, qui avait conservé tout son sang-froid, lui porta aussitôt un coup de poignard et le poisson, mort sur le coup, fut remonté à la surface de l'eau.

On constata alors l'énormité du monstre qui pesait 25 kilos; sa gueule ne mesurait pas moins de cinquante centimètres de diamètre.

In Le petit parisien, 1892



Ajaccio, 3 septembre.

Le quartier-maître Campagnol, scaphandrier, appelé de Calvi pour faire des travaux sous-marins de défense mobile, a succombé en plongeant. On croit qu'il est mort d'une attaque d'apoplexie.

Le corps a été conduit dans la ville dans un cercueil enveloppé d'un drapeau tricolore et escorté de matelots.

Les obsèques auront lieu demain.

In Le Matin, Paris, 1893



Scaphandrier asphyxié

Un scaphandrier, Alphonse Mettier, âgé de 34 ans, descendu en Seine cet après-midi pour opérer des recherches, a été remonté asphyxié. Il était marié et laisse une orpheline. Son frère périt il y a deux ans, à la suite dun accident semblable.

In Le Matin, Paris, 1896



La catastrophe du Liban. 

… Et les recherches duraient toujours. D'ailleurs, au train dont elles vont, il n'y a pas de raison pour qu'elles ne durent pas encore longtemps.

Nous devons maintenant en avoir pour quelques jours encore avant que de nouvelles plongées soient faites. Dans ces conditions, on peut compter sur une moyenne de 8 à 10 cadavres tous les 8 à 10 jours, soit un cadavre par jour.

Comme on évalue à 150 environ le nombre des victimes de la collision, nous en avons donc encore pour 150 jours, soit à peu près 5 mois, avant que tous les morts soient remontés.

D'ici-là pensez donc dans quel état seront les derniers.

Mais non: si les armateurs, véritables auteurs et responsables ne mettent pas plus dempressement à exhumer du fond des eaux les preuves accablantes de leur incurie, d'autres, plus humains et plus dévoués, vont hâter cette exhumation. Nous applaudissons de tout cœur à l'initiative du camarade Rivelli et du syndicat des Inscrits maritimes, qui ouvre une souscription dans le but d'offrir aux scaphandriers de bonne volonté 25 francs par jour pour chaque cadavre qu'ils arracheront à la mer.

In Le Diable rouge, Marseille, 1903



Le matelot scaphandrier André Mauduit, de Bordeaux, recherchant une torpille hors rade, à Toulon, a été remonté asphyxié (D.p.)

In Le Matin, Paris 1905, Rubrique «Nouvelles en trois lignes»



Les travaux de sauvetage du Lutin se poursuivent activement. Un scaphandrier a arraché à lun des cadavres un bouton de chemise, qui a été reconnu pour appartenir au lieutenant de vaisseau Fépoux.

In Le Matin, Paris, 1906, Rubrique: «De midi à minuit».



Le scaphandrier marseillais Rando a été asphyxié, l'hélice d'un bateau ayant accroché son tube d'air. (Dépêche particulière.)

In Le Matin, Paris 1906, Rubrique «Nouvelles en trois lignes»



À Marseille, le scaphandrier Lubrano, à la suite dune plongée profonde, est mort en remontant à la surface. (Dép. part.)

In Le Matin, Paris 1906, Rubrique «Nouvelles en trois lignes»



Dernière Heure

Nous apprenons, au moment de mettre sons presse qu'à loccasion de l'inauguration du kiosque à double musique, la municipalité d'Arcachon vient d'offrir un costume de scaphandrier au maire Veyrier-Montagnères, pour qu'il puisse passer la revue navale, au fond du Bassin, de toutes les pinasses et de tous les canots engloutis lors de la tempête dernière. (Sous toutes réserves) COLOMBO

In Arcachon-journal, 1907



Dans un hôtel de la rue Saint-Martin, pendant son sommeil, Henriette Dupleix, vingt ans, a tailladé avec un rasoir le nez de son amant, Pierre Hurel, dit le «Scaphandrier», trente-trois ans, marinier, parce que celui-ci la trompait. Le blessé a été transporté à l'Hôtel-Dieu et la meurtrière a été arrêtée.

In Le Matin, Paris, 1907



Un scaphandrier plonge et ne reparaît pas

(De notre correspondant particulier) Brest, 17 septembre.

Un scaphandrier du sloop Concorde, de Brest, occupé à faire sauter une épave se trouvant sur la basse des Dahonetains, à 6 milles au large d'Erquy, est resté engagé dans les tôles de l'épave. La corde de sûreté s'est rompue. Le sloop a mis aussitôt son pavillon en berne et demandé du secours. Un bateau de sauvetage est accouru sur les lieux. L'armateur de la Concorde a télégraphié immédiatement à Saint-Malo pour faire venir un bateau plongeur.

In Le petit parisien, 1907



Le corail algérien 

Un scaphandrier du port d'Alger a découvert récemment, dans les parages de Mansourah, des bancs de corail situés à environ 40 mètres de profondeur et qui paraissent d'une grande richesse. On sait que la pêche, de ce curieux polype est considérée comme une des industries les plus pénibles qui existent. Depuis que le corail a cessé d'être utilisé par la mode, elle est fort peu rémunératrice aussi n'est-elle guère pratiquée que par des Maltais et des Siciliens. Jusqu'ici, on n'q pas encore trouvé l'occasion d'utiliser le crédit annuel le 4 000 francs décrété en 1904 par le gouvernement de l'Algérie pour distribuer des primes aux pêcheurs de corail. Le scaphandrier algérien en fut sans doute le premier bénéficiaire.

In Le Matin, Paris, 1909



Hier soir, un scaphandrier nommé Fernand, ou plus simplement «le Marseillais»,

domicilié rue Nationale, à Ivry, effectuait une plongée en amont du pont Royal, pour essayer de repêcher des pierres meulières provenant d'une péniche coulée à cet endroit, quand frappé d'une congestion, il mourut sous l'eau. Le corps a été transporté à la Morgue.

In Le Matin, Paris, 1910 Rubrique: «Petits faits divers»



Un poulpe géant attaque un scaphandrier

Toulon. 1er juin

Le scaphandrier Ledu, qui effectuait une plongée dans la darse de l'arsenal, a été surpris par un énorme poulpe, qui l'a enserré dans ses longs tentacules. Le malheureux, bien qu'à demi étouffé, put cependant tirer sur la corde d'alerte. Remonté immédiatement, il fut débarrassé du gigantesque mollusque et put être rappelé à la vie après des soins énergiques.

In Le petit parisien, 1912



Un scaphandrier meurt étouffé

Brest, 13 août. Ce matin, le scaphandrier Nedellec, qui travaillait sur l'épave du vapeur Korrigan au large de lIle dOuessant, est mort étouffé dans l'appareil. Le cadavre a été ramené le soir au Conquet.

On suppose que l'accident est du à un manque de surveillance de l'homme chargé d'envoyer de l'air au scaphandrier.

In Le petit parisien, 1912



Le scaphandrier du Bosphore.

Elle vient des rivages lumineux de l'Orient, et c'est cependant une sombre histoire, un cauchemar terrifiant à la façon d'Edgar Poe. Dernièrement, un jeune scaphandrier arménien était chargé par la marine, ottomane d'effectuer une plongée pour rechercher une déchirure sous la coque d'un cuirassé. L'homme était résolu, alerte c'était sa première descente. Quand il fut au fond de l'eau, il aperçut soudain, par le hublot du casque, une multitude de larves oblongues et qui, en se dandinant, menaient autour de lui une ronde diabolique. Il voulut les écarter horreur Ses bras n'étreignirent, comme ceux d'Athalie, que d'affreuses Jézabel, horribles lémures humains qui n'ont plus de nom en aucune langue.

L'Arménien comprit: c'étaient, dressés tout debout sur leur lest de plomb, livrés depuis des siècles à tous les caprices des remous sous-marins, les sacs imperméables dans lesquels des dynasties de sultans avaient fait coudre et jeter au Bosphore les odalisques périmées. Lorsque l'on remonta le scaphandrier, on constata qu'il avait les cheveux blancs et que sa raison avait sombré dans la folie. Un quart d'heure avait suffi pour faire du jeune homme un vieillard, et du vieillard un dément.

In Le Matin, Paris, 1913



On s'est ému, paraît-il, en haut lieu, de ce récent accident survenu à un plongeur de restaurant qui se noya en tombant dans un baquet. On a même prétendu que le malheureux était en état d'ébriété.

Cette accusation, bien que fondée, n'allait pas sans quelque injustice, le malheureux ayant eu la tête perdue par le fumet des vins se dégageant des bouteilles vides. Quoi qu'il en soit, le préfet de police a décidé que désormais tous les plongeurs de grands restaurants seraient tenus de revêtir le scaphandre réglementaire au moment de prendre leur service.

Il est inouï de penser, en effet, que les plongeurs de nos grandes villes en sont encore réduits à exercer leur profession sans aucune protection, à la façon des pêcheurs de perles de Ceylan. Il y avait là une lacune à combler. Ce sera chose faite dès le mois prochain, et les costumes de scaphandriers sont déjà commandés.

G. de Pawlowski, Inventions nouvelles et dernières nouveautés, 1916



C'est une touchante coutume que celle du bal des scaphandriers qui a lieu tous les ans à Brest, le soir du 14 juillet. On sait que les scaphandriers prennent part à ce bal en costume de travail avec leurs lourdes semelles de plomb. Mais on ignore peut être que la municipalité profite de cette coutume pour situer le lieu du bal dans une rue que l'on est en train de repaver. C'est une façon véritablement ingénieuse de joindre l'utile à l'agréable.

G. de Pawlowski, Inventions nouvelles et dernières nouveautés, 1916



Vision d'épouvante

Un des spectacles, les plus horribles qu'il ait été, donné, de voir au cours de cette guerre fut celui que conte certain scaphandrier anglais.

Ayant découvert, au font de la mer à côté de la carcasse trouée d'un sous-marin allemand, le paquebot que ce sous-marin avait éventré avant d'être lui-même coulé par une mine, notre homme eut l'idée d'en explorer l'intérieur.

Il n'eut pas plutôt, ouvert la porte du salon qu'il vit venir à lui, comme en dansant, les corps des passagers gonflés par l'eau, attirés par le courant que; venait de déterminer la porte en s'ouvrant. 

Ces gens étaient épouvantables à voir yeux exorbités, faces crispées et noires.

Le scaphandrier effaré s'éloigna du salon.

Un peu plus loin, il trouva le pilote qu'il avait connu autrefois. Les mains du malheureux était à ce point, serrées au volant de la barre qu'il eut le plus grand mal à lui faire lâcher prise pour remonter son corps.

Il avoua avoir eu grand'peine depuis cette terrible plongée, à chasser de son esprit cette vision d'épouvante.

In Le Tamatave, Tamatave (Madagascar), 1916



Un film sous-marin 

Qn vient de filmer aux Bahamas, où l'eau est particulièrement claire et lumineuse, un film de J.-E. Wiiliamson, Wonders of the Sea, dans lequel miss Lulu Mac Grath joue le principal rôle. 

On y voit cette jeune nageuse, les cheveux épars, plonger et vagabonder parmi les plantes sous-marines. À un moment, elle se jette dans les bras d'un scaphandrier. 

C'est là une incontestable nouveauté dans le monde du cinéma, et rien n'est plus pittoresque que le spectacle de cette moderne naïade, qui promène des formes sculpturales parmi les algues, les coraux et l'étrange flore des mers tropicales.

In Le Figaro, Paris, 1922



Un scaphandrier aux prises avec une raie-torpille

Nice, 18 juillet (dép. Petit Parisien.)

Au cours d'une plongée, le scaphandrier Cappadona, de Saint-Tropez, a eu à soutenir une lutte avec une raie-torpille ne mesurant pas moins d'un mètre carré de surface. M. Cappadona, qui visite la base des ouvrages de signalisation de la côte des Maures, travaillait à la balise de la Rabiou lorsqu'il aperçut soudain tout près de lui le poisson, qui se confondait presque avec le rocher. On sait que la torpille a la propriété d'émettre des décharges électriques. Dès qu'il la vit, le scaphandrier, saisissant un poignard qu'il porte constamment sur lui, le planta entre les yeux de la bête. Celle-ci fonça alors sur lui et lui porta un violent coup de queue, puis disparut dans les profondeurs sous-marines. M. Cappadona demeura un instant étourdi. Quand il revint à lui, il fit le signal convenu pour se faire remonter à la surface. Le coup qu'il a reçu a été si violent que son vêtement a été coupé et qu'il porte une entaille assez profonde à l'avant-bras.

In Le petit parisien, 1924



Un scaphandrier blessé 

Au cours des travaux de démolition de la coque du vapeur Anna Diakakis, coulé dans les docks de Marseille, une cartouche de dynamite a fait explosion prématurément. 

Le scaphandrier, Gabriel Pittorino, qui se reposait à fleur d'eau, le casque ouvert, a, été entraîné dans les flots. On a pu le repêcher rapidement, mais il était sérieusement blessé et il a dû être transporté dans une clinique. Quatre aides du scaphandrier projetés à la mer n'ont eu aucun mal.

In Le Figaro, Paris, 1924



Une scaphandrière anglaise va tenter le sauvetage de 30 millions de pièces d'or

Une jeune Anglaise, miss Margaret Naylor, vient d'arriver à Tobermory, sur la côte ouest de l'Ecosse, pour y renouveler les efforts tentés jadis pour recouvrer un trésor considérable envoyé au tond de la mer en novembre 1588, en même temps que la galère espagnole Amiral-de-Florence.

La courageuse jeune fille, qui a sous ses ordres le, commandant Young, de la marine britannique, a été initiée aux mystères du métier de scaphandrier par le colonel Foss qui, après des années de recherches, réussit, en 1919, à situer d'une manière précise la position de la galère espagnole.

Cet expert fut, quelques mois plus tard, victime d'un grave accident. Contraint de renoncer pour toujours à son ambition, qui était d'arracher le trésor à l'élément liquide, il fit de miss Naylor la première «scaphandrière» du monde. Le colonel Foss pense que la tâche de son élève sera relativement aisée, car elle, est douée d'un courage indomptable. Elle s'est déjà assurée, ces jours-ci, que la dunette de lAmiral-de-Florence est enfouie à un mètre de profondeur sous le lit de terre glaise de la mer. Deux jours de travail, pense-t-elle, devraient lui suffire pour se frayer un chemin jusqu'à l'intérieur de la galère.

D'après d'anciens documents, conservés dans les archives de la bibliothèque d'Argyll à Inveraray, lAmiral-de-Florence transportait 30 millions de pièces d'or lorsqu'il fut coulé par un bâtiment anglais.

In Le Matin, Paris, 1924



Mort d'un scaphandrier 

Un scaphandrier, Edouard Laffargue, âgé de 60 ans, se livrait hier matin au curage d'un souterrain entre le Scorff et la Centrale électrique, par cinq mètres de fond, lorsque, se trouvant probablement indisposé, il lança des appels désespérés.

D'autres scaphandriers accoururent de l'arsenal. Mais les travaux de sauvetage furent longs et difficiles et quand Laffargue put être ramené à la surface, il avait cessé, de vivre. On suppose que son agonie dut être terrible.

Edouard Laffargue exerçait son métier depuis quarante ans et avait fait des milliers de plongées dont certaines des plus audacieuses et périlleuses.

In LHumanité, rubrique: «La vie tragique des travailleurs», Paris, 1925



Un scaphandrier découpe une plaque d'acier sous l'eau

II y avait, hier, une matinée au Nouveau-Cirque, mais une matinée pour grandes personnes. Une société industrielle avait en effet, convié de nombreux techniciens à assister, dans la piste aquatique du Nouveau-Cirque, à des démonstrations pratiques de découpage de métaux dans l'eau. M. J.-L. Dumesnil, ministre de!a Marine, était présent, assisté de l'amiral Viollette, chef de son cabinet militaire, et du mécanicien en chef Bépoix. M. Le Trocquer, ancien ministre des Travaux publics, se trouvait là également, ainsi que de nombreuses personnalités des compagnies de navigation et d'assurances maritimes. La piste mobile du cirque ayant été abaissée, un scaphandrier découpa, par deux mètres de fond une plaque d'acier à l'aide d'un chalumeau oxy-acétylénique s'allumant sous l'eau par étincelle électrique. À la demande du ministre de la Marine, l'expérience fut renouvelée à une moindre profondeur, afin que l'on en puisse suivre aisément la marche. Et un peu avant quatre heures, le ministre se retirait après avoir félicité l'organisateur de cette démonstration.

In Le petit parisien, 1925



Au cours dune plongée, à Toulon, le scaphandrier Joseph Coulomb, 33 ans, est pris dun malaise. On ne remonte que son cadavre (M.)

In Le Matin, Paris 1925, Rubrique «Nouvelles en trois lignes»



Dans une salle d'hôpital un infirmier poignarde un malade

Quimper, 24 avril (dép. Petit Parisien.)

Deux malades de l'hôpital de Quimper, Jean Kerisit, scaphandrier à Primelin, et Charles Mérial, après avoir pris le frais sur les pelouses qui bordent l'Odet, rentraient dans leurs salles, à la nuit tombante, lorsqu'ils rencontrèrent dans les couloirs l'infirmier Guillaume Nevel. 

 Que faites-vous ici, à cette heure? s'écria Nevel. Vous devriez être couchés.

A cette observation, Kerisit répondit, paraît-il, par un violent coup de poing. Puis il gagna sa chambre. Il était couché depuis un quart d'heure environ, lorsque Mérial arriva en courant:

 Kerisit, lève-toi vite, lui dit-il, Nevel te cherche. Il veut te tuer.

Le scaphandrier n'eut pas le temps de suivre ce conseil. Nevel entrait, armé d'un couteau. Kerisit voulut parer les coups avec le bras. Mais l'infirmier, le frappant sauvagement, lui traversa le bras de part en part, sectionnant artère et veines.

L'état du blessé est grave. Nevel, pour sa défense, affirme avoir été provoqué par Kerisit. Il a été prié de se tenir à la disposition de la justice.

In Le petit parisien, 1926



Un marin est arrêté pour une vieille affaire de baraterie 

Lorient, 21 janvier. Le juge d'instruction poursuit l'affaire de baraterie de Lorient. 

C'est une affaire passablement embrouillée.

On sait que le scaphandrier David et le matelot Joffre ont prétendu avoir, en novembre 1922 reçu l'ordre de l'armateur Hucquaid de couler un vieux dundee contenant du matériel de scaphandre.

Le bateau fut effectivement coulé dans les Coureaux de Groix et l'armateur toucha une somme de 30.000 francs, représentant la valeur à peu près intrinsèque du vieux navire. Par contre, Hucquaid a prouvé que l'équipage avait vendu à son insu le matériel de scaphandrier du bord, subrepticement débarqué avant le sinistre.

David fut arrêté, il y a quelques jours. Le juge d'instruction vient de lancer un mandat d'amener, contre Joffre, matelot de commerce à Port-Louis et, d'autre part, une commission rogatoire a été envoyé en Chine pour recueillir le témoignage d'un troisième membre du l'équipage qui se trouve actuellement en Extrême-Orient.

In LHumanité, Paris, 1927



Sauvé par un scaphandrier après cinq heures mortelles dans la coque d'un remorqueur coulé

Hambourg, 9 fév. (dép. Petit Parisien.)

Le sauvetage émouvant est signalé de Bremerhaven. Au moment où il amenait le vapeur américain Republic dans le port, le remorqueur Sirius chavira, et le capitaine et un chauffeur trouvèrent la mort peu après. On entendit alors dans la coque du remorqueur, dont une partie émergeait, des coups, signaux évidents de détresse, et on établit que le mécanicien Neumann était resté enfermé dans la machinerie du remorqueur. On fit alors appel à un scaphandrier, qui réussit à percer au chalumeau oxhydrique un trou dans le bordage et à passer un tuyau à air comprimé, qui permit un renflouement partiel du Sirius. Il fut alors possible de faire une brèche dans la coque et de dégager le mécanicien, qui avait passé cinq heures dans J'eau, celle-ci lui montant à un moment donné jusqu'à la bouche.

In Le petit parisien, 1927



Les scaphandriers, dont le travail utile et dangereux est intermittent, avaient été autorisés à grappiner dans le port et a pratiquer la pêche aux oursins. Ces deux tolérances leur ayant été retirées, les scaphandriers ont voté un ordre du jour de, grève. Aucun scaphandrier du port de Marseille n'effectuera de travaux, sauf- dans le cas où une vie humaine serait en danger.

In LHumanité, Paris, 1928



«Vous aviez lair chagrin comme un scaphandrier qui saperçoit au fond quun moustique est resté enfermé dans son casque».

André Armandy, In La nuit sans masque, Le Matin, Paris, 1929



Un scaphandrier asphyxié pendant une plongée

Marseille, 8 octobre. Le scaphandrier Azanna Dchetliken, âgé de trente-sept ans, effectuait, ce matin à 11 heures, une plongée au large des Coudes, lorsqu'il fut asphyxié par suite de l'arrivée, sous une trop forte pression, de l'air dans l'appareil. Le malheureux scaphandrier fut remonté immédiatement et ˜transporté à terre; mais malgré les soins empressés dont on l'entoura, il ne tarda pas à succomber.

In LHumanité, Paris, 1931



Les scaphandriers de lArtiglio récupèrent de nouveaux lingots dor.

L'Artliglio a continué aujourd'hui ses travaux au-dessus de l'épave de lEgypt, quoique dans la matinée le temps ait été brumeux. Les pécheurs d'or ont encore retiré deux millions de lingots des flancs de lEgypt et quelques souverains.

La mer devenant houleuse, l'Artiglio a quitté pour quelques jours l'épave et fait route sur Plymouth.

In Le Matin, Paris, 1932



Un Australien invente un scaphandre susceptible de faciliter la plongée en eaux profondes

Sydney, 30 août (dép. Havas.)

Un scaphandrier revêtu d'un appareil de sa propre invention est demeuré sous l'eau pendant plus d'une heure à une profondeur de près de cinquante mètres, d'où il est remonté en moins de quatre minutes. Cette expérience, qui a été faite en présence des autorités navales, d'ingénieurs et de savants, promet de révolutionner la plongée en eaux profondes. Le contrôle de l'heure est effectué dans cet appareil grâce à un casque à double cloison. La plongée effectuée aujourd'hui constitue un record du monde.

In Le petit Parisien, 1932



Un scaphandrier retire un quatrième corps du lac Noir. Il sagit de M. Voinson, dOrbay. Il y a encore cinq cadavres. (Matin).

In Le Matin, Paris 1934, Rubrique «Nouvelles en trois lignes»



Un scaphandrier est tué à Bruxelles par une charge de dynamite qui explose prématurément.

Bruxelles, 30 juillet (dép. P. P.)

Un tragique accident s'est produit cet après-midi à Bruxelles.

De nombreux ouvriers sont occupés actuellement à l'approfondissement du canal de Charleroi.

Un scaphandrier était descendu pour poser une mine et l'on s'apprêtait à le ramener à la surface lorsqu'une formidable explosion se produisit. La charge de dynamite avait sauté trop tôt.

Le malheureux scaphandrier avait été littéralement déchiqueté et des lambeaux de chair flottaient sur leau. La victime est M, Edmond Leemans trente-trois ans demeurant quai de l'Industrie, à Bruxelles.

In Le petit parisien, 1937



La grève sur le tas d'un scaphandrier 

Montréal, 7 mars.

Le scaphandrier Dimo, au service de la municipalité de Port-Arthur, était descendu à une douzaine de mètres au-dessous de la surface du Lac Supérieur pour examiner une tuyauterie. Une fois sous l'eau, il téléphona pour dire qu'il ne remonterait que lorsque l'augmentation de salaire qu'il avait demandée lui serait accordée. 

Les conseillers municipaux se réunirent en hâte et firent droit à la requête du singulier gréviste.

In Le Figaro, Paris, 1937



Dans un bassin de Marseille un scaphandrier décèle la présence d'une demi-douzaine d'automobiles

Une seule des voitures a été jusquici retirée de l'eau

Marseille, 19 juillet (dép. Havas)

À la fin de 1a matinée, un scaphandrier qui venait deffectuer une plongée dans le bassin de réparation à flot, près de la pinède, signalait la présence d'une automobile déjà à demi enlisée dans la vase.

Le véhicule fut remonté. Il s'agissait d'une voiture de lannée immatriculée 5.677-CA-7. Le scaphandrier a en outre, déclaré que, auprès de cette automobile, se trouvaient quatre ou cinq autres véhicules automobiles de transport.

La police spéciale des ports, qui recherche la provenance de lautomobile repêchée, va faire retirer de j'eau les véhicules dont le scaphandrier déclaré avoir constaté la présence. On ne sait s'il s'agit de voitures volées ou volontairement jetées dans le bassin par leurs propriétaires assurés contre le vol.

In Le petit parisien, 1937



Un scaphandrier meurt tragiquement en plongée 

Son scaphandre avait été sectionné à hauteur du cœur par une pièce de fer

Rouen, 26 février. L'un des scaphandriers qui avaient participé aux travaux de relevage du Télémaque, à Quillebeuf. M. René Cabioch, 45 ans, marié, père d'un enfant, était occupé, depuis quelques jours, à découper sous l'eau au chalumeau, les parties métalliques du Pont-aux-Anglais, tombées en Seine lors des destructions effectuées le 9 juin dernier. Soudain, ses deux aides s'aperçurent qu'il ne répondait pas aux signaux conventionnels. Un autre scaphandrier fit une plongée et ramena le cadavre congestionné de M. Cabioch, dont le scaphandre avait été sectionné à hauteur du cœur par une pièce de fer.

In Le Matin, Paris, 1941



Offres demplois (30 francs la ligne)

On demande scaphandrier muni de bonnes références. Sadr. SAF, 29 avenue Claude-Vellefaux, Paris-10e. Serv. Travaux.

In Le Matin, Paris, 1940



Demandes demplois (15 francs la ligne)

Scaphandrier découpeur dem. Place. Ecr. PAULEU. 48, Bd Picpus. Paris

In Le Matin, Paris, 1940

Fin
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